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« s r ^ t - INCONSCIENCE FEMININE 
.> — Adolphe I je t'y prend* encore 

,*\S à faire de l'œil aux passantes t 

SKI ET CTRF.NNES 
— Je pars à Saint-Montz rnsqu'à la 

fin Janvier. 
— Vous êtes an fervent du ski ? 
— Non... c'est pour éviter dt donner 

tes étrennes... 

— Mais c'est un trésor votre femme ! 
— Ne dites pas ça tout haut I je pour­

rais avoir des ennuis avec le fisc. — Moi, c'est bien simple... quand j'ai 
envie d'aller faire un tour, f dis à 
Madame gui m' faut voir r notaire. 

COURS DE SKI 
— Cest une avalanche ? 
— Mais non. c'est le professeur qui 

m'a puni pour dix minutes. 

L'ENTREPRENEUR EN VACANCES 
— Pauvres Grecs I L'argent leur aura 

sûrement fait défaut... 

— Pardon, Madame, Cest vous la 
ompteuse de puces ! CUMUL 
— Oui. Monsieur. — Votre tailleur est un maltre^nageur ? 
— Parce que 7e crois qu'une de vos — 

| S \ artistes s'est échappée... — Il vous tait narrer dans votre complet. 

— Et de quoi est-il mort votre mari, 
Madame ? 

— Hélas 1 écrasé. Monsieur. 
— Ça devait fatalement lui arriver. 

FORTIFICATION 
— J'ai fait préparer à Monsieur le Comte, un bol de t machis - coulis ».. 

..cest léger pour le soir I 

C O N T E GAI 

Chirurgie musicale 
LE C H I R U R G I E N . — U N C L I E N T 
La ohlrurglsn (grac ieux) . — L'art de 

guérir, m o n cher cl ient , a fa i t de te ls 
progrès qu'il n o u s e s t presque possible 
d e garant ir le succès de n o s interven­
t ions. 

O b I soyez s a n s inquiétude, c e n'est 
p a s pour vous rassurer. Votre c a s e s t 
de s p lus bénins, e t 11 vaut m i e u x n'en 
point parler. 

j ' a i s implement voulu vous montrer 
notre nouvel le sa l le e t vous offrir la 
primeur d'une innovat ion qui ravira 
les hab i tués de notre cl inique. Désor­
mais , n o u s les opérerons e n mus ique I 

La c l ient (rai l leur) . — C'est une élé­
g a n t e façon de les habi tuer a u x notes. . . 

La ohlrurglan. — N'ironisez pas . Ce 
ne serai t p a s de bon ton . Admirez a 
pr -nt c e pu i s sant g r a m o p h o n e e t 
ce - belle col lect ion de disques ; nous 
les ut i l i sons se lon les c irconstances . Ils 
s 'adaptent aux c a s ch irurg icaux tes plus 
variés. 

La al lant. — Vous louez, s a n s doute, 
à vos c l ients , l a c D a n s e Macabre ». 
t and i s que sous l 'anesthésie , ils perdent 
leurs c inq s e n s ? 

La chirurgien. — O h I très bien I 
très bien I Vous ê t e s revuiste , j ' ima­
g ine ? 

La cliant. — O n e s t toujours de l a 
revue quand o n entre ici. 

La chirurgien. — D e mieux e n mieux. . . 
M a i s trêve de plaisanterie . Chaque 
disque a s a spécial i té . N o u s redressons, 
par exemple , un nez de f emme, disgra­
cieux, e t lui rendons une es thét ique 
adorable ; auss i tôt , cé lébrant la beauté 
qui v a na î tre s o u s notre scalpel , le 
g r a m o fredonne a m o u r e u s e m e n t : 

Laisse-mol, 
Laisse-mol contempler ton visage... 

Huit jours après on en lève les pan­
s e m e n t s d e v a n t une psyché, et cel le qui 
est devenue, grâce A n o s soins, une 
jol ie personne, écoute, avec ravissement , 
s 'égrener les c a s c a d e s perlées de l'air 
de s « Bi joux » : 

Ah I Je ris de m e voir si belle 
[ en ce miroir. 

N o u s prat iquons u n e a m p u t a t i o n de 
cuisse 1 Crac, l a c h a n s o n n e t t e célèbre : 

Elle avait u n e Jambe e n bols... 

m e t s a ga ie té communiea t lve d a n s 
toute la maison . Si c'est une cataracte , 
le vieux couplet de la « R o n d e du Bré­
s i l ien », qu'a imaient t a n t n o s pères, 
trouve auss i tô t s o n appl icat ion : 

Ils franchlr*nt sur la cord' raid» 
Le» fameuses c h u t a du Niagara. 

Pour te* surexc i tes e t tes grands 
nerveux, s La Berceuse de Joce lyn ». 
dès les premières bouffées de chloro­
forme, les p longe d a n s un rêve presti­
g ieux ; à leur réveil, te € Cor » de 
Vieny avec toutes les sonner ie s de 
trompes , c h a n t e la joie des résurrections 
tr iomphales . U n vrai réveil e n fanfare 
oui fai t s'évanouir, c o m m e rosée au 
Soleil, le souvenir des c a u c h e m a r s 
vécus I N'est-ce p a s mervei l leux ? 

— Salut à mon dernier matin t 

La cl ient. — C'est vrai, mate 11 voua 
m a n q u e un disque que j 'est ime indis ­
pensable et qui, très fréquemment , 
doit trouver ici s o n emploi. Au m o ­
m e n t où les pat ients gravement a t te in t s , 
s 'étendent sur te c billard », n 'hés i tes 
pas une seconde, cher docteur, A faire 
vibrer A leurs oreil les le g r a n d air d* 
c F a u s t » : 

Sa lut à m o n dernier mat in ! . . 

Fernand VIALLK. 

NOS MOTS CROISÉS 

Problème N* 176 
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H O R I Z O N T A L E M E N T . — 1. Qual i f ie 
u n e n s e m b l e musical . — 2. Sorte d'escar­
polette . — 3 Le p lus mauva i s ; Enlevé. 
— 4. T r o p sûr d e lu i -même; Entourent 
Hector. — 6. Propres à ê tre goûtées . — 
6. A Par i s ; Ville d'Algérie. — 7. Min-
ceurs extrêmes . — 8. Riv ière d'Allema­
g n e ; P r é n o m Arabe. — 9. Appui. — 10. 
Possess i f ; Muse ou insecte . 

VERTICALEMENT. — I. Nécess i té . — 
JX F e n t e s . — H L Ouvrent e t f erment ; 

Mot d'enfant . — IV. P b o n é t i q u e m e n u 
acquis i t ion; Parures féminines . — V. 
Pronom; Epuisé. — VI. U n de ceux qui 
comptent les bul let ins de vote. — V U . 
Moit ié d e parasi te; Re ine décapi tée ; 
Possess i f — VIII F leuve e spagno l ; 8 a -
lubre. — IX. C a n t o n des n a s s e s P y i é -
nées ; Monna ie s Roumaines . — X . C o m ­
m u n e d u Nord . Gisement . 

Solution du problème N" 175 
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I N f L U t N l » MARITIME 
— Monsieur le Comte votre nez est en train de couler .'... 
•— Faites les signaux de détresse.* avec mon mouchoir... 

LES BELLES INVENTIONS 
La baignoire sur mesure pour 

» personnes obèses. 

— Tu souffres, mon vieux 7 — Vous "irez ici u n e place de tout 
— Moi, pas du tout, mais tu com- repos... 

prends, foi envie d'aller à la pêche — Ça tombe bien, je suis atteint de 
samedi. la maladie du sommeil 

— Voilà une heure et demie que tu es 
la cave... 

IMPOSSIBILITE 
— Prends ton courage à deux mains. 
— Impossible, elles me servent déjà — C'est aussi une drôle d'idée d'avoir 

à tenir Us achats !.. installé la cave dan* les oubliettes.. 

y o r t i r o n s indemnes de Ce traquenard? 
\ — Ici. J'ai mon mot a placer inter­
v i n t M. Wegges . Je vous garant is que 
vtous serez libres des que ce papier sera 
s i g n e . . et vous, et la leune fille et * 
Jeune nomme. 

Hargrave prit le porie-plume. mai s a 
ce t instant, il se retourna vers la fenê­
tre, rrent ino éga l ement prêta l'oreille 
H parut surpris 

— Vous ne . a v e / laisse parler a per 
sonne. ' demanda-t-u a Wegges . 

— A personne Bon Dieu! que se pas-
ae-t-il dehors? C'est une a u t o ! 
• rrent ino se penena en avant e i plon­
gea une fols de plus la m a i n d a n s le 
tiroir 

— S i g n é ! cna-t-Il a Margrave, s a n s 
quoi notre compte est régie A tous les 
deux 

Hargrave ne cougea pas. 11 f ixa son 
adversaire bien en face. 

— A tout prendre dit-il tranquille­
ment, J attendrai un instant. Je n aime 
Bas a être bouscule de cette façon 

Trenuno était impassible. Sa main se 
retira du tiroir vide Dans le nall on 
entendit m, bruit de voix. La porte s'ou­
vrit malgré la résistance du domestique. 
Corse et Pellingham firent leur entrée 
Da jetèrent autour deux un regard sur 
• t e . 

— Q u e veut dire tout ceci? interrogea 
O o r s e TU vas bien. Hargrave? Où est 
«Met? 

•' — A cote indiqua Hargrave. Nous 
•Marnes en bor état. Ce n'est qu'une 
Bjmia i sa i originale de la marquise Mal 
B e a n i i i s a i e . i t n o u s n'en g o û t o n s p a s 

tout ie sel. C o m m e n t avez-vous tait pour 
arrivei ici? 

— Il y a vingt minutes , le Jeune Mar­
tin s'est précipite c o m m e un fou dans 
la sal le de bal, répondit Philip. Il avait 
ete enferme d a n s une chambre et s est 
sauve par la fenêtre. 11 a couru Jusqu'à 
la Turbie où il a loue une auto Je l'ai 
renvoyé a la villa avec un poignet foulé. 

— Un bon point pour Robert, mur­
mura Hargrave. D'ailleurs, il s'est ra 
cnete 

— t-st-ce un guet -apens? demanda 
Pe l l ingham. 

— Queique chose c o m m e cela , acquies­
ça Hargrave. 

— Nous avons a m e n é deux gendarmes , 
annonça Gorse Faut-il les faire entrer? 

Hargrave secoua la tête. Alors M 
Wegges prit out a coup la parole; 

— Messieurs, commença-t- i l . vous ne 
connaissez peut-être pas les dessous de 
l'affaire qui oppose mon cl ient . Andréa 
l r e n t i n o . à sir Hargrave Wendever. 
Veuillez donc m e prêter quelques minu­
tes d'attention. Pour venger l'un de ses 
vieux a m i s d'un tort imaginaire, sir Har­
grave a place mon client. M rrent ino 
ici présent, h o m m e riche et de bonne 
réputation, d a n s une s i tuation telle qu'il 
peut ic ruiner a s a guise La lutte n'a 
pas été loyaie J e répété devant sir Har­
grave qu'elle D'à pas ete très propre. 
Messieurs, voua appelez ceci un guet-
apens .Vous »ve* peut-être raison. La 
Jeune fille a é té invitée a un sou pet de 
i.out repos. Elle est venue de son plein 
gré- Il e s t vrai qu'elle ne savait pas 
pourquoi, mate e l l e est venue. Sir Har­

grave a été conduit, ici. L a eu a choi­
sir entre vendre les ac t ions dont il au­
rait dt> se defa-re depuis longtemps et 
courir le risque de ce qui aurait pu 
arrive! à la jeune fille. Voici donc ou | e 
veux en venir. Je suis trop connu à 
New-York pour m'exposer A salir m a 
réputat ion. J e veux vous montrer ceci. 

Il ouvrit le tiroir te îa table et fit 
voir qu'il n'y avait rien dedans . 

— Il ne contenait pas d'arme, decla-
ra-t-ii J 'avais veille a cela. Laissez-moi 
vous lire te document qu'avait s igné 
T r e n u n o a v a n t que Je n e m e m ê l e de 
cet te affaire. 

Il sortit un papiei de sa poche et lut; 
« Je d o n n e m a parole d'honneur à Da­

niel Wegges, mon avocat , que. sous au­
cun prétexte, il ne sera tait de mal a 
miss Violet Martin ou a S h Hargrave 
Wendever * l'on réussit A les persua­
der de se rendre A la villa de la mar­
quise di Bieni ». 

(S igné) « A n d r é a r r e n t i n o » . 
— Nous avons réalisé une mise en 

scène assez audacieuse. Je l 'admets, 
avoua l'avocat en posant le papier sur 
la table. J'aime parfois courir certains 
risques Mon client, est un trop grand 
nomrm d'affaires pour qu'on ne se met te 
pas en quatre afin de lui éviter la ruine 
A cause d'une s imple rancune person­
nelle. 

Le si lence succéda au discours de M. 
Wegges Tout le monde regarda Har­
grave Celui-ci se leva, ouvrit la porte 
de communicat ion et appela Violet. La 
Jeune fille ne se fit pas prier. Cet te fois, 
e l le n'eut p a s besoin d e s imuler une 

t ranche gaieté . El le s 'empara du bras de 
Hargrave et tendit une m a i n A Gorse. 

— M e s deux vrais a m i s ! s'exclama-t-
elle. 

— Violet, if veux vous demander quel­
que chose , fit Hargrave. Depuis votre 
arrivée ici, quelqu'un vous a-t-il offen­
sée e n parole ou e n acte? 

— Mais non. bien sur. La marquise a 
été très aimable . Maigre tout, Je crois 
que Je vais rentrer avec vous. 

— Nous a l lons repartir d a m cinq mi­
nutes . 

S a n s quitter la m a i n de Violet, Har­
grave reprit son s iège . 

— Apres mure réflexion, annonça- l - i l 
e n se rapprochant de la table, je m e 
suis décide a vendre les act ions au prix 
coûtant Je m excuse , monsieur rrent i ­
no, de cet te pet i te modif icat ion, m a i s Je 
pense que voub n'y verrez pas d'incon­
vénient . 

C H A P I T R E X X X I V 

Onze heures s o n n a i e n t le l endemain 
m a t i n quana Uargrav fut introduit 
avec tout l 'emp csse inent du A un visi­
teur privilégie sur la '.errasse qui était 

une des gloires de la villa Miramar. 

— On va prévenu Son Altesse de votre 
arrivée, monsieur, fit le majordome. 

— Je suis un peu e n avance , remar­
qua Hargrave en regardant sa montre . 

— S o n Altesse e s t levée depuis huit 
neures . 

L'homme disparut . Hargrave entendi t 
la voU de S t é p h a n i e qui lui arrivait à 
travers le jardin d'hiver, où poussaient 
les p l a n t e s tes p lus rares, d e s mil l iers 

de roses e t d e s arbustes odoriférants . 
Elle c h a n t a i t doucement , c o m m e pour 
e l le-même, l'une de se s c h a n s o n s i ta­
l i ennes favorites , un f ragment d'opéra 
peu connu qu'ils avaient souvent e n t e n ­
du ensemble. . . 

Le c h a n t s' interrompit nrusquement. 
Un ins tant plus tard, Hargrave perçut 
les pas légers d e S t é p h a n i e qui s'appro­
chai t Elle s'arrêta d a n s le jardin d'hi­
ver et cueil l it une rose. Hargrave se porta 
au-devant d elle La princesse lui donna 
s a main a baiser e t le fit asseoir a se s 
côtes . S o n accuei l ava i t c e t t e famil iarité 
att irante d'antan. Sur son visage ca lme 
errait, le m ê m e sourire qu'autrefois . 

Pourtant , Hargrave remarqua qu'elle 
avait arrangée sa chevelure de manière 
que le cerne de ses beaux yeux fût moins 
apparent . 

— Suis-je pardonnee ? demanda-t-efle . 
Mon voyage à Bon... m'a plus fat iguée 
que Je ne pensa i s Hier soir Je n'avais 
guère envie d'assister a un dîner. J'ai 
donc use de mon privilège, du privilège 
de notre vieille amit ié , pour m'excuser. 

— C'est un privilège auquel vous pour­
rez toujours avoir recours, mai s votre 
absence tut une décept ion. 

— Je n'af fait qu'une courte apparit ion 
a u bal. J e venais m'y excuser. La cha­
leur éta i t terrible et la foule ne m e plai­
sait pas 

— Je vous al aperçue. 
— Mol, j e vous al vu plusieurs fois. 

Vous vous efforciez m ê m e de danser. 
— C'est impossible. 

a[iBd [B t 'SASj&iBH M U ? p t n b s n f — 
d u privi lège qui s 'at tache a n o t r e ami­

tié. J e va i s vous e n demander un plus 
grand encore. J e vais soumettre votre 
amit ié A la plus dure épreuve. 

— Vous avez du nouveau A m'ap-
prendre? 

— Nature l lement . S a n s quoi, Je ne 
vous aurais pas envoyé chercher. Je ne 
vous confesserai pas que j'ai c h a n g e 
d'idée. J e ne suis pas de ces gens-ia. 
Mais j'ai réfléchi . J e vois les choses un 
peu d i f féremment . Cette fois-ci, Je les 
vois avec les yeux de la vérité. 

Hargrave se tut. S t é p h a n i e désirait s e 
libérer de tout c e qui l'oppressait. Il n'en 
pouvait douter. 

— Notre amit ié a é té une c h o s e très 
belle, Hargrave, poursuivit-elle, et nous 
a v o n s réussi a vivre en étroite com­
munion de pensées d a n s un m o n d e hos­
tile. Nous avons ete é m u s ensemble par 
la mus ique qui nous charmai t , par la 
poésie que nous a imions , par les idées 
que nous échangions . Nous avons garde 
d a n s nos coeurs une af fect ion s incère 
alors que le tourbillon factice de la vie 
aurait pu nous entraîner. J a m a i s nous 
n e nous s o m m e s écartes d e s c h e m i n s 
que nous avions décide d emprunter Ja­
mais nous n'avons eu A regretter une 
gaucherie. C'est très beau. Hargrave. 
Vous ê te s le seul h o m m e avec lequel il 
était possible de connaî tre un tel bon­
heur. 

Hargrave ne disait rien, m a i s s o n visa­
g e reflétait toute ta compréhens ion , tou­
te la s y m p a t h i e que souha i ta i t S t épha­
nie. 

— L'an dernier, un pet i t n u a g e e s t 
peut-être v e n u assombrir notre cteL re ­

prit la princesse . J e m e souv iens d 'un 
soir a P a n s . N o u s revenions de l'Opéra. 
Vous m e reconduis iez a travers te Bois . 
A paritr de ce m o m e n t , malgré toute 
m a fierté, j 'ai compris que je restais 
h u m a i n e J'ai compris é g a l e m e n t que Je 
jouais un rôle -co i s te . D e p u i s lors, il 
m'a toujours semble que nos rapports 
étaient empre in t s d u n e légère inquié­
tude. Cet te année , elle ex i s ta i t encore 
quand vos lèvres touchèrent m a m a i n 
pour la première fols. Alors, j 'ai écri t à 
Paris, j e su is al lée A R o m e courir au-
d e v a n t de i é chec que vous connaissez . 
Acneverai-je m a i n t e n a n t ? 

— Je vous la isse juge. 

— Hargrave, Je ne puis vous donner ce 
que j 'eusse e te heureuse et tiere de vous 
offrir si j 'avais obtenu m a l iberté. 

S t é p h a n i e se renversa sur s o n fau­
teuil avec une express ion de lass i tude. 
Hargrave savait qu'elle venai t de pronon­
cer des paroles déf init ives . Par date un 
grand mimosa dore, par de là les a m a n ­
diers en fleurs, il la i ssa errer son re­
gard sur la surface pais ible de te mer. 
Il éprouvait une sorte d'humil iat ion. Il 
se senta i t coupable envers une dé l i ca te 
amit ié amoureuse qui avait t enu t a n t d e 
place dans sa vie. S t é p h a n i e a v a i t devi ­
ne la v e n t e . Elle chois i ssa i t c e m o y e n 
pour sauver s a fierté, pour te sauver 
lui-même. Il n'avait paa la force «te par-
ter. L'heure était passée d e lui d ire l'hor­
rible secret qu'il portai t e n s o n cosur 
Cette humi l ia t ion é ta i t le c h â t i m e n t d e 
son Infidélité involontaire. 
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